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PROJET  D’AMÉLIORATION, 

, . ' ou 

LES  ABUS  Découverts. 


At  hona  pars  homimun  decepta  cuvidîne  falfo, 

La  plupart  des  hommes  fe  laiffent  emporter  par 
un  clefir  aveugle. 


Le  temps  defifé  par  !a  majeure  partie  de  la  na- 
îîon  françoife  eft  enfin  arrivé.  Le  monarque  bien- 
faifant,  1 emule  de  Henri  IV , fécondé  par  l'homme 
!e  plus  vertueux  & le  plus  jufte , qui  peut-être 
nommé  un  fécond  Suliy  , M,  Necker , vient 
raffermir  les  fondemens  de  l’état  ébranlé  , confo- 
îider  1 éclat  & la  magnificence  du  trône  , pour 
rendre  au  peuple  fon  premier  état  de  liberté,  Sc 
le  tirer  des  entraves  de  la  dure  misère  où  il  gémit 
depuis  long-temps. 

Monfieur,  frère  du  roi,  a confervé  la  fraîcheur 
des  lys  parmi  lefquels  il  eft  né , couvre  l’infortuné 
de  leur  é.mail  azuré  pour  le  mettre  à l’abri  de  l’in- 
curfion  des  gens  avides  de  bien,  qui  méconnoiffent 
les  befoins  du  pauvre. 
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Sa  majefté  a bien  voulue  permettre  que  tout 
François  fafle  fon  dire  fur  letat  aduel  des  chbfes 
préfentes  : ce  monarque  magnanime  attend  avec 
aménité  que  l’union  régnera  parmi  tous  les  ordres 
de  l’état,  encouragé  par  le  defir  qu’il  a de  faire 
le  bien  , on  verfa  par  lui  naître  un  printemps  nou- 
veau de  calme  & de  tranquillité  ; tous  les  égoïftes 
feront  écartés  5 les  déprédateurs  rejettés,  l’homme 
fenhble  & humain  fera  placé  au  rang  où  fes  vertus 
l’auront  conduit. 

J’ofe,  fans  crainte,  mettre  fous  les  yeux  du 
meilleur  des  rois,  & de  la  nation,  les  foibles  idées 
que  m’inculquent  le  defir  & la  gloire  de  participer 
à tout  le  bien  qui  aura  lieu. 

J’attends  de  l’indulgence  des  françois',  non  pas 
ùn  applaudifTement,  mais  bien  d’être  mis  au  rang 
des  vrais  patriotes  , en  fuivant  la  route  que  je  me 
fuis  tracée;  je  diviferai  ma  narration  en  plufieurs 
chapitres,  & m’étendrai  laconiquement  fur  des 
objets  intéreffans  , de  manière  à ne  lailTer  aucun 
doute  de  la  vérité  fur  ce  que  j’avancerai. 

F E R M I E R s - G.é  N é R A'U  X. 

Je  commencerai  mon  dire  en  faifant  connoître 
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le  maîîieur  que  Te  peuple  éprouve  par  le  poxivorr 
defpotique  que  s’arrogent  les  fermiers- généraux. 

Ces  tyrans  ne  fe  repalfîènt  que  du  fang  des 
malheureux.  Ils  affranchilTent  tous  ordres , & fe 
croient  a labri  des  reproches,  par  le  bait  qu’ils 
tiennent  du  monarque,  qui,  trop  juhé , n’a  pas 
prétendu  leur  donner  Tétendue  de  pouvoirs  'def- 
potiques.  Le  luxe  & la  profuiion  qui  régnent  chez 
ces  financiers  , tant  dans  leurs  vétemens,  brÜlans 
équipages, que  furîeurs  tables  fplendidementfervres, 
font  toujours  aux  dépens  du  pauvre.  Car,  feulement 
le  pitoyable  impôt  de  la  gabelle  met  le  peuple 
dans  la  plus  étrohe  gène  , attendu  qu’un  malheu- 
reux payfan  qui  aura  falé  une  foibîe  quantité  de 
viande,  pour  fubfifier  avec  fa  nombreufe  famille, 
n’eft  point  certain  d’en  jouir  , fi  le  fel,  dont  il  s’en: 
fervi  pour  faire  cette  fataîfon  , n’a  pas  direaement 
été  acheté  au  grenier , mais  bien  au  regrat , quoi- 
que du  même  fel , & que  fa  modique  fortune  ne 
lui  permettoît  pas  d’en  prendre  au  magafin.  Les 
fuppôts  de  ces  fermiers  arrivent  armés  chez  ce 
particulier , le  contraignent  de  fouOrir  leurs  per- 
quifitions,  trouvent  le  comeflible  d-deiïus  défi- 
gne , le  faillirent  , verbalifent,  & emportent  au 
malheureux  l’iefpoir  qu’il  avoît  de  prolonger 
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jours  de 'fatigue  ôc  de  tribuîaj:îon  avec  le  folbîe 
aliment. que  Ton  petit  pouvoir  lui  avoit  permis  d’a- 
cheter. Qu’arrive-t-il  de  ce  monopole?  le  procès 
cft  envoyé  auxdiîs  ferniiej s-généraux,  qui  oublient 
toujours  le  malheur  de  l’indigent  , prononcent 
contre  cét  infortuné  : il  efl  contraint  de  payer  une 
amende,  de  perdre  fon  avoir,  & fi  Tes  moyens  ne 
lui  permettent  pas  d’acquitter  cette  odieufe  con- 
<i3mnaî;ion , il  eft  vivement  pourfuivi  par  lefdîts 
fermiers  , qui  aifément  parviennent  à réduire  une 
famille  entière  dans  la  dernière  misère  : ou  ils  con- 
traignent les  habitans  des  campagnes  de  lever  une 
quantité  de  Tel  excédente  de  leurs  moyens  & cpn- 
fommation  ; s’ils  n’exécutent  pas  les  ordres  que  ces 
fermiers  leur  font  prefcrire , ils  font  outrageufe- 
ment  perfécutés  & confondus  en  frais.  Sans  les 
dures  aélions  de  ce  genre,  qui  journellement  fe 
commettent,  les  cultivateurs  ferolent  plus  coura- 
geux ; refpoir  de  jouir  des  fruits  de  leurs  travaux 
les  encourageroit  à la  culture  à avoir  un  foin 
plus  particulier  de  tous  leurs  héritages.  La  récolte 
vient-elle  un  peu  abondante  ; l’énormité  des  frais 
& droits  que  demandent  les  fermiers  - généraux, 
défoie  les  propriétaires.  Si  ces  particuliers  man- 
quent de  relTources  pour  récolter , ils  courent  le 
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rifque  de  perdre  en  un  jour  tout  le  travail  d’une 
année , & leur  efpoir  s’éclipfe tant  par  la  fermen- 
tation de  la  liqueur , qu’autres  accidens , attendu 
que  lefdits  fermiers  exigent  fur  le  champ  le  iiion- 
tant  des  droits  qu’ils  perçoivent  fous  une  dénomi- 
nation inconnue  à la  majeure  partie  des  habitans 
qu’ils  ont  rendus  contribuables.  Le  vin  fe  vend-il  j 
ce  font  de  nouveaux  droits,  & toujours  le  peuple 
eftiéfé  , tant  parlefdits  fermiers-généraux,  que  par 
leurs  commis  ; (c’eft  la  cherté  des  entrées  fur  le  vin 
qui  occafionne  que  les  marchands  de  cette  boilFon^ 
en  la  capitale  ,Ia  mixtlonnentavec  des  drogues  con- 
traires à la  fanté  de  rhomrae  , & en  font  mourir 
quantité):  de  forte  que  le  cultivateur  n’eft  pas 
maître  abfolu  de  fes  propriétés  qu’il  a acquifes  à 
la  fueur  de  Ton  front  ; s’il  confomme  du  vin  avec 
fa  famille  en  plus  grande  quantité  que  celle  que  lui 
marquent  îefdits  fermiers- généraux,  ils  exigent  de 
lui  un  impôt  connu  fous  le  nom  TROP  Bü,  auiE 
e déraifonnable*  r 

I N I s T R Ê S C O R R a M F V 


minières  nés  pour  eux  feuîs,  en  mains  def^ 
quels  les  renés  de  l’état  ont  été  confiées , ne  les 

. font  mouvoir  que  pour  opérer  le  mal,  & tenir 
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le  peuple  fous  leur  tyrannie.  Ua  clafle  du  pauvre 
n’ofe  fe  plaindre , crainte  que  Texécution  des  ordres 
iniques  ne  vienne  tout  - à - coup  les  plonger  dans 
Tocéan  du  plus  grand  malheur  J ce  qui  n*eft' arrivé 
que  trop  fouvent.  Ces  miniftres  ne  regardent  & 
ne  confidèrent  leur  place  que  comme  un  échelon 
â leur  ambition  : quand  ils  ont  creufé  Tabîme  du 
défordre,  que  le  mat  par  eux  fait,  efl: , pour  ainfî 
, dire,  fans  remede,  qu'ils  ont  trompé  le  meilleur 
des  rois  & la  nation  ^ ils  ofent  encore  demander , 
au  préjudice  des  intérêts  de  l'état,  une  retraite 
conféquente,  où  ils  s'expatrient  avec  des  fortunes 
îmmenfes,  pour  aller  jouir  dans  une  autre  contrée 
du  monde  des  délices  des  forfaits  qu’ils  ont  commis, 

& ne  lailTent  pour  toute  reffource  à la  nation  qu'ils 
ont  épuifée , que  tes  larmes  & le  défefpoîr  dans 
î'ame.  Heureux  font  les  peuples  qui  n’ont  point 
de  ces  hommes  rapaces  parmi  eux,  mais  bien 
ceux  dont  le  mérite  & les  vertus  font  reconnues  ! 

Confervez  , François,  celui  que  la  providence 
vient  de  vous  redonner  ; mettez  fans  crainte  vos 
intérêts  entre  fes  mains  ; guidé  par  l’amour  de 
faire  le  bien,  il  vous  rendra  tous  heurçux. 

Si  des  punitions  exemplaires  avoient  été  déiane^s 
-‘^«jpées  contre  les  premiers  miniftres  infrafteurs. 
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leurs  fuccefleurs  auroient  fuîvî  la  route  du  bien , 
& fait  dégrader  celle  du  mal  : ce  qui  rafïure  le 
peuple  François , c’cft  que  ces  grands  abus  n’ont 
plus  lieu. 

Pain. 

Quelle  guerre  plus  intefline  peut-on  livrer  aû 
peuple  François , que  celle  qu’il  éprouve  aujour- 
d hui  par  la  cherte  du  pain  ? Cette  denrée  de  pre- 
mière nécelîîté  â la  vie  de  l’homme , eft  inter- 
ceptée de  toutes  parts.  Le  bled  eft  refterré  dans 
des  endroits  que  la  cupidité  indique  à des  hommes 
fanguinaires , qui  ne  fe  trouvent  heureux  qu’en 
voyant  mourir  de  befoin  leurs  femblables  , ils  ont 
la  dureté  du  ro^c , & le  cœur  de  glace.  Si  les 
loix  ne  maintenoient  leur  avidité,  ils  feroientauftî 
dangereux  que  des  antropophages.  Si  le  bled  qu’ils 
reirerrent  n’eft  pas  monté  àu  prix  exceftîf  qu’ils 
défirent  le  vendre  , ils  pouffent  l’atrocité  du 
crime  au  point  de  le  laiffer  confumer  dans  des 
endroits  obfcurs  , en  y mettant  des  corrofifs , le 
tout  pour  remplir  le  vœu  de  leurs  cœurs  ulcérés 
par  le  défir  de  faire  le  mal.  Pour  obvier  à des 
manœuvres  auflî  odieufes  que  préjudiciables  à Fhu- 
manitc  fouffrante  ^ il  eft  des  moyens  bien  efficaces 


à mettre  en  œuvre  , c’efl  de  défendre  Texpor-.. 
tatlon  des  grains  hors  du  royaume.  Si  une  pro- 
vince vient  à m?.nquer  de  l>îed  par  intempérie 
ou  autre  accident,  & que  d’autres  contrées  delà 
France  en  foient  abondamment  pourvues  , l’expor- 
tation en  pareille  circonfiance  doit  avoir  lieu  fans 
enfreindre  les  limites  du  royaume  , que  ceux  qui 
contreviendroient  en  cela  aux  ordres  du  fouverain 
foient  févirement' punis , & leur  fortune  confîf- 
quée  au  proht  des  indigens.  L’augmentation 
énorme  des  baux  , n’a  eu  Heu  que  par  l’exporta- 
tion des  grains  hors  du  royaume  , attendu  que  les 
fermiers  qui  vendoient  leur  bled  au  prix  qu’ils 
vouîoient , enchériiToient  à l’envie  fur  les  terres 
des  feigPseurs  & propriétaires,  de  forte  qu’aujour- 
d'hui  lefdites  terres  font  portées  à un  taux  fi 
haut,  que  le  bled  enfemencé  dans  icelles  eft  tou- 
jours furvendu»  Pour  remédier  a cet  inconvénient, 
il  ferolt  néceOfaire  que  Sa  Majefié  eut  la  bonté. 
d’ordonner  la  fixation  du  prix  de  la  location  de 
chaque  arpent  defdites  terres  fiiivant  leur  valeur 
& rapport  ; par  ce  moyen,  la  diminution  defdits 
baux  aurolt  lieu  , & le  pain  deviendroit  moins 
cher,  ainfi  que  toute  autre  denrée  que  les  fermiers 
fourniflentpour  la  vis  de  l’homme  5 quelle  défendit 
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les  achats  de-  grains  fur  pîed  , comme  cela 
s’efl:  fouvent  pratiqué.  Que  tous  fermiers  & 
propriétaires  de  forts  labourages , foient  tenus  , 
après  la  récolte  i d’apporter  au  greffe  du  plus 
prochain  Bailliage  de  leur  domiçile  , un  état  exaéè 
qui  contiendra  la  quantité  & qualité  du  bled 
que  produira  le  nombre  de  gerbes  engrangées  ; 
comme  aufli , après  la  vente  faite  défaits  grains , 
lefdits  fermiers  & laboureurs  foient  aufîî  tenus  de 
dépofer  èfdits  greffes  un  autre  état  conffatant  la- 
dite vente  faite  dans  les  marchés  , ayant  un  ou 
plufieurs  certificats  de  rinfpeéteur  de  ces  endroits, 
enfemble  le  nom  de  ceux  à qui  ils  auraient  pu 
le  vendre  en  gros  , ainfî  que  la  demeure  de  ces 
acquéreurs  : par  cette  raifon  , i!  feroit  aifé  de  re- 
connoître  les  immenfes  magafins  qui  exifferoient 
dans  le  royaume.  Quand  malheureufement  une 
lueur  de  difette  viendroit  à fe  montrer  , les  prompts 
& fûrs  remèdes  qu’on  pourroit  y'  apporter  , la 
feroient  fur  le  champ  difparoître.  Une  manutention 
pareille  ainfi  obfervée  , ôteroit  toute  efpèce  de 
cabale  entre  les  boulangers  6c  les  marchands  de 
grains  & farines  ; par  ce  moyen  le  peuple  auroit 
aifément  le  pain  de  quatre  livres  à g fols , prix 
qui  ne  feroit  pas  trop  exceffif,  & le  mettroit  à 
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ï’abr^  des  entraves  de  la  dure  misère  que  nous  a 
fait  Voir  le  tableau  effrayant  de  la  faifon  rigou- 
reufe  qui  vient  de  fe  paffer* 

Entrées  d e P a r i s* 

Les  denrées  de  toutes  efpèces  devroîent- elfes 
être  fujettes  à payer  des  droits  auflî  ctiers,  que 
ceux  qui  fe  perçoivent  fiux  entrées  de  Paris, 
comme  le  vin  , ta  viande , les  bois  à brûler , de 
conftruélion , charronnage , &:  toutes  les  marchan- 
chandîfes  utiles  à fa  vie  & à Tentretien  de  Thomme? 
Si  au  moins  il  fe  devoit  payer  des  droits , ils  ds- 
vroient  être  bien  modérés , de  maniéré  à ne  pas 
gêner  les  habitans  de  fa  capitale  , dont  la  majeure  , 
partie  manque  & éprouve  le  malheur  de  fuccomber 
à une  mort  prématurée  , qui  n’a  eu  fieu  que  par 
îe  befoin.  Quant  aux  vins  de  liqueurs  & autres 
boifïbns  de  première  qualité  , qui  ne  font  con- 
fommées  que  par  des  gens  fortunés  , il  efl  de 
juftice  de  percevoir  fur  iceux  des  droits  en  raifbn 
de  la  richeffe  des  confommateurs  ; une  balance  fî 
juftement  foutenue , feroit  renaître  dans  fe  cœur 
des  François  la  joie  qui  y régnoît  en 


RusiiS  nts  Commis  aux  Entbées  oe  Pari^* 

Si  un  approvifionneur  peu  aü  fait  des  agêts  dé 
Paris  , qui  fouvent  ignore  les  termes  dont  les 
commis  fe  fervent  pour  interpeller  les  gens  de  la 
campagne  fur  ce  qu^ils  amènent  , ne  répond 
pas  ad  rtm  aux  demandes  ambiguës  qui  lui 
font  faites  ^ lefdits  Commis  le  tournent  en  ridi- 
cule , verbalifent  contre  lui  comme  ‘ayant  fait 
de  fauiïes\  déclarations,  fes  marchandifes  font 
confifquées , les  engagemens  que  ce  particulier 
a faits , en  rai  Ton  de  fes  exploitations  , ou 
autres  marches , manquent  \ il  eft  pourfuivi  de 
tous  côtés,  ruiné  en  frais,  Ô:  réduit  ain fi  que  fa 
pauvre  famille  au  plus  trifte  état. 

Pour  remédier  à tous  les  înconvéniens  qu  oc* 
cafionnent  les  entrées  de  I^is  , il  feroît  à pro- 
pos que  Sa  Majefté  eût  aulîi  la  bonté  d’ordonner 
la  démolition  des  murs  qui  entourent  la  capitale, 
ainfi  que  des  édifices^y  adjacens,  fervants  de  re-? 
traite  aux  commis  ; ces  conftruélions  aulïî  nom- 
breufes  que  recherchées , ont  coûté  des  fommes 
immenfes  , qui  auroîent  liquidé  une  grande 
partie  des  dettes  de  l’état.  Si  les  entrées  étoient 
entièrement  abolies  , & que  le  Monarque  juge 


Couvents  et  Communautés, 
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â propos  d’augmenter  îa  capitation  qU;e  toutes 
perfonnes  payeroient  in^diftinétement  & de  bon 
coeur,  on  vlvrbit  à meilleur  compte  , le  mo- 
nopole n’auroit  plus  lieu  , 3c  le  citoyen  feroit  hors 
de  danger.  La  peuple  bénlroit  à jamais  Louis 
lè  Jüfte,  en  qui  eft  tout  efpoir. 

1 Bou  chekies.  , 

Les  dinributeurs  de  viandes  de  boucherie 
ont  une  manière  ingénleufe  & peu  hdelle.,  c’ell 
ce  qui  en  augmente  de  beaucoup  le  prix  : ces 
marchands  devroienrétre  aflreints  à pefer  la  viande 
dans  des  balances  3c  non  avec  des  romaines, 
comme  ils  le  font , aHn  que  le  public  ait  une  pleine 
& entière  connoiiTance  de  leurs  manutentions. 


A quoi  peut  être  utile  üne  quantité  prodi- 
^ieufe  de  differens  ordres  ? Ces  maifons  pofsèdent 
des  biens  conhdérabîes  , & les  Religieux  qui  les 
occupent,  font  on  ne  peut  pas  plus  inutiles;  ils 
n’ont  rien  de  remarquable  en  religion  que  Thabît 
de  Tordre  dont  ils  font  affublés;  quant  aux  fenti-  > 
mens,  ils  les  ont , pour  ainfi  dire  , tous  pervers, 
d’excédent  de  leurs  revenus  , qu’ils  ne  peuvent 
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pas  dépenfet*  ou  placer  à leur  avantage  perfonnet , 
cfl:  employé  à plaider  contre  le  pauvre , la  veuve 

II 

& l’orphelin,  en  lUglobant  dans  leurs  polTedions  le 
bien  de  ces  derniers  ,que  la  fortune  leur  fait  obtenir 
par  la  force  de  foutenir  d’injuftes  demandes.  Si  ces 
religieux  oureligieufes  n’ont  pas  d’aéllons  contre  les 
féculiers , ils  s’entre-choquent  les  uns  les  autres  , de 
forte  que  l’autorité  du  chef  de  l’églife  eft  quel- 
quefois infuffirante  pour  mettre  la  concorde  parmi 
eux.  Des  époques  mémorables  nous  le  prouvent 
évidemment.  Les  Bénédiélins  font  entre  eux  de- 
puis environ  dix  ans  dans  une  guerre  perpétuslle  ; 
des  chefs  de  cet  ordre  ont  été  enfermés  exilés 
par  lettres  de  cachets  : le  Pape  a , de  Ton  côté, 
décerné  contre  eux  un  bref,  qui  leur  enjoîgnoit 
d’être  tranquilles  & plus  circonfpeéès  à l’avenir  ; 
mais  leur  efprit  remuânt  & inquiet  n’a  pu  fe 
concilier. 

Si  les  moeurs  corrompues  fe  font  fi  tellement 
accrues  parmi  les  peuples , le  mauvais,  exemple 
d’où  le  vice  tire  fon  origine,  ne  s’eft  puifé  que 
dans  les  cloîtres.  II  efl:  aifé  d’obvier  à toutes  ces 
mauvaifes  manœuvres  & de  réprimer  de  pareils 
défordfes  ; c’eft  , à l’exemple  de  Jofeph  II , de 
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faire  «ne  fuppreflîon  générale  de  toutes  ces  maî- 
fons  fi  richement  pourvues  , en  continuant , par 
Sa  Majefté, ce  quelle  a déjà  fi^ien  commencé  à 
Tégard  des  Céleftins  , de  donner  à chaque  reli- 
gieux 1000  livres  de  revenus  annuels  , &;8ooliv. 
à chaque  religieufe  ; en  cas  qu'lis  nVient  pas  de 
demeures  ou  réfidertces  patrimoniales  , il  (era  de 
juflice  de  les  placer  dans  une  ouplufieurs  maifons 
de  chaque  ordre  ^ avec  défenfes  exprefles  de  faire 
aucuns  profès  ; & en  cas  d^exécution  du  projet 
cl-  delTus  , il  feroit  néceflaire  que  fétat  prit  de 
fûrs  moyens  pour  éviter  la  déprédation  que . ces 
religieux  & religieufes  pourroient  faire  quittant  lés 
maifons  ou  ils  font  habitués.  Les  biens  que  ces 
"derniers  pofltédent  étant  vendus , fuffiroient  polir 
remplir  la  majeure  partie  des  detus  de  l’état , & 
que  l’impôt  territorial  ait  lieu# 

Hôpitaux. 

Que  l’on  Jette  un  coup^d’œil  fur  l’adminifira- 
tion  de  ces  maifons , & la  manière  odieufe  avec 
laquelle  tout  y eft  régi;  d’un  côté,  la  profufion 
n’a  point  de  bornes,  la  prodigalité  ne  trouve 
point  d’obftacles  ; d’un  autre  côté , la  reftrîdion 
eft  portée  au^plus  haut  degré,  de  forte  que  les 

pauvres 
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pauvres  malades  jeuRenc  fouvent , leurs  maladies 
augmentent  3 & ils  meurent  de  befoin. 

iair  infeélô  que  refpirent  dans  ces  endroits 
les  vidîmes  de  rindigence^  contribue  beaucoup 
à les  faire  fuccomber  au  mal  & à la  mort;  ils  font 
dans-un  ht  quelquefois  quatre  ou  fix  , attaqués  do 
diverfes  maladies  qui  fe  communiquent  aifément 
par  les  tranfpirations  ; & quelque  bons  que  foient 
les  médecins  & chirurgiens  choifis  pour  le  traite- 
rnent  des  pauvres , ils  travaillent  foüvent  infruC- 
tueufement  5 & les  vidimes  dirparollTent.  Le  fago 
projet  qui  exihe  de  conftruire  des  hôpltaujr,  ou 
les  malades  feront  feuls  dans  un  lit,  donne  refpoïi: 
aux  infortunés  que  les  prochains  états  - généraux 
donneront  une  nouvelle  fandion  à ce  pieux  projet, 
& qu  il  aura  Ton  exécution.  La  raifon  qui  occa-, 
lionne  les  pauvres  malades  de  jeûner  , c’eft  ravw 
dité  d une  fociété  de  gens  riches  qui  fontqjarvenus 
à faire  mettre  en  régis  les  alimens  deftinés  aux 
malades,  & à en  être  eux-mêmes  les  régifTeurs: une 
pareille  conduite  ne  laifTe  rien  à douter  du  retran- 
cnemwnt  qui  fe  fait  fur  les  portions  diftribuées  aux 
pauvres,  de  de  raugmentation  du  produit  de  ces 
regiOeurs.  Les  rehgieufes  de  ces  pieufes  maifons 
Be  peuvent  voir  tine  pareille  maîverfation , fans 
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Veffer  des  larmes  de  douleur,  fachant  que  îeJ 
pauvres  malades  patiflent  faute  de  nourriture. 

Pareille  adminlUration  fe  pratique  dans  les 
pices  établis  par  la  charité  dans' chaque  paroiffe 
de  la  capitale:  malgré  fimmenfité  d aumônes  que 
les  âmes  pies  verfent  dans  ces  maiions , les  ma-™ 
îades  n y font  pas  mieux  traités , & rabondancs 
des  revenus  palTe  dans  des  mains  étrangères. 

Colleges  et  M aïs ons  d’ éducation. 

Il  eft  bien  intéreffant  de  faire  choix  d’excellens 
maîtres  pour  enfeigner  la  jeunene  ; que  ces  maîtres 
foient  reconnus  dignes  & capables  de  remplir  lUî 
devoir  auifi  important  à la  fociété  ; que  ces 
lîommes  montrent  par  leurs  vertus  îc  chemin  de 
la  fageffe  que  doivent  fuivre  les  jeunes  plantes 
qu'ils  élèvent;  que  leurs  foins  ne^  fe  ralentiffent 
point  pour  Inilruire  S:  donner  à'  Tét^t  des  citoyens 
honnêtes  que  lamineiix  , attendu  que  fi  îe^ 
ne  reçoivent  pas  une  éducation  faine  , Sc 
non  entachée  d’abfurdltés  , les  hommes  qui  for- 
îent  de  ïenfance  peu  foignée,  font  fufcepübles 
d'avoir  les  mœurs  corrompues  , & peu  de  delica- 
telTe  fur  rhonneur  ; qu'il  y ait  de  ces  niaifons 
d’éducation  diflribuées  dans  les  diflerens  quartiers 
de  la  capitale. 
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Que  les  anciens  procès  foient  jugés  dans  îe 
délai  de  trois  mois,  & que  ceux  qui  feront  fub- 
féqucnts  foient  entièrement  finis  dans  celui  de  deux 
mois.  Les  moyens  sûrs  pouf  parvenir  à ce  but  tant 
déliré  , feroit  d’abroger  une  infinité  de  chofes  inu- 
tiles que  font  les  procureurs,  qui,  d’une  afiaire- 
minutleufe  dans  Ton  principe,  la  rendent  majeurej^ 
& fouvent  occafionnentia  ruine  entière  des  parties^ 
attendu  qu’au  jugement  définitif  defdits  procès, 
tous  ces  monceaux  de  paperaffe  font  mis  à récart» 
& fouvent  le  rapporteur  n’a  befoin  que  du  |ugê- 
ment  dont  efi:  appel  pour  afieoir  le  fien.Xes  cliens 
ne  peuvent  pas  manquer  d’être  toujours  dupes ,, 
car  la  rapacité  des  fecrétalres  les  en^ratne  dans 
des  dépenfes  inouïes;  que  le  travail  de  ces  der- 
niers foit  mis  en  évidence  devant  un  comité  de 
magifirats  non  partial,  avant  que  le  rapporteur 
ait  donné  fon  dernier  avis  tendant  audit  jugement 
définitif , & que  l’étendue  des  parlemens  foit 
plus  étroitement  limitée  pour  éviter  la  ruine  de 
ceux  qui  malheureufement  ont  des  procès , par 
les  dépenfes  énormes  q[iie  les-fi’ais  de  route  kur' 
occallonnent^ 

Z 
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H U ï s s I E K Se 

Enjoindre  a tous  les  hui fîî ers  de  fe  renfermer 
(dans  îe  difpofitif  de  l’ordonnance  dei66j,  en  ce 
qui  concerne  les  aâes  relatifs  à leur  état;  que  ces 
bas  officiers  de  juftice  portent  eux  - mêmes  leurs 
exploits  5 3c  ne  les  confient  pas  à des  gens  que  la 
parefTe  3c  l’inconduite  contraignent  de  les  fouffier: 
les  parties  fe  trouvent  condamnées , faihes  & foü- 
,¥ent  appréhendées  au  corps  , fans  favoir  le  motif 
qui  les  plonge  ainh  dans  un  pareil  malheur.  Ces 
odieufes  menées  occafionnent  des  frais  ruineux , 
^ ü les  parties  fe  plaignent , l’huiffier  a l’impu- 
dence d’exhiber  l’original,  en  donnant  pour  axiome 
certain/que  la  foi  e fl  due  à l’ad-e  : oui  , quand  iî 
cft  véridique  l mais  quand  iî  eft  frauduîeufement 
fait  , il  doit  s’en  iuivre  une  punition  contre  les 
réfriadaires  ; que  l’énormité  des  frais  que  font  lef- 
dits  huiffiers  foit  abolie  , 3c  qu’il  y ait  un  régle- 
Bient  qui  détermine  îe  nombre  d’ades  qu’ils  fe- 
ront dans  une  affaire  : à ce  moyen  le  peuple  aura 
un  préfervatif  contre  les  exadeurs.  , 

Maîtrises  et  cor?  s de  métiers. 

Letabliffement  des  corps  & communautés  eff 
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on  ne  peüt  pas  plus  utile  à letat;  mais  le  peu 
d’ordre  qui  y règne  en  dérange  toute  rharmonie. 
Les  particuliers  qui  detneurent  dans  les  endroits 
privilégiés;  qui  y exercent  des  profefîionsju  pré- 
judice des  maîtres , qui  chargés  de  fortes  impor- 
tions 5 y joint  des  fommes  immenfes  qu’ils  ^ont 
dépofées  dans  des  cai/Tes  pour  leur  réception,  les 
mettent  dans  une  étroite  gêne , attendu  que  ces 
privilégiés  qui  n’ont  aucunes  de  ces  charges  à 
fôQtenir,  peuvent  aifément  donner  leurs  ouvrages 
a un  prix  bien  plus  modique  que  ceux  qui  ont 
droit  de  fabrication , ce  qui  difcrédite  totalement 
les  membres  des  communautés , &|Ies  obligent  à 
faire  faillite  par  le  peu  d’occupation  qu’ils  pnt. 
Le  magiflrat  chargé  de  veiller  à l’exécution  des  ré- 
glemens  d iceux  , en  déféré  le  foin  à un  commis  , 
qui  fouvent  n y porte  pas  la  plus  fcrupuîeufe  atten- 
tion ; c eft  ce  qui  occahonne  des  infraél:ions  aux 
lôix  & coutumes , & fàjt  éprouver  de  grands  mal- 
heurs a beaucoup  de  citoyens. 

Pour  mettre  une  digue  à tant  d’inconvéniens  , 
il  faudroit  abolir  toutes  les  maîtrifes  ; que  tout 
homme  né  françois  ou  naturalifé  puIlTe  aifément' 
fali  e valoir  les  talens  que  la  providence  lui  a donnés, 
ou  du  moins  que  le  bon  ordre  foit  maintenu  dans 
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toutes-'les  communautés  du  royaume»,  que  îeâ 
veuves  dbs  maîtres  aient  la  faculté  de  jouir  des 
prérogatives  de  coruinuer  & faire  valoir  Tétât  de 
défunt  leur  mari','  étant  aifez  mallieureufes  de 
perdre  le  premier  foutien  de  leurs  maifons  ; il  y 
auroit  une  injuilice  criante  de  priver  les  veuves 
de  travailler  5 attendu  que  le  travail  e(l  fouvent 
Tuoïque  refToûrce  qu’il  leur  reile  pour  élever  les 
nombreufes  familles  qu’elles  ont,  & faire  honneur 
à leurs  affaires.^Que  défenfes  foient  faites  à toutes 
perfoîines  d’acquérir  des  maîtrifes  contraires  à 
leur  favoîr  ; qvi’aucuns  particuliers  ne  foient  reçus 
CO  icelles  fans  au  préalable  faire  fa  piècë  de 
chef-d’œuvre  : les  ôlio/res  en  cet  état  aurolent  une 
conlirrance  ' réeile , & aucun  monopole  n’auroit 
lieu.  Comme  auffi  que  le  cliarlatanifme  fort  très- 
expreifémeot  défefîdu  , & qu’il  n’y  ait  que  des 
{ gens  connus  & bien  famés  qui  puiffent  adminif- 
" trer  des  remèdes  à Thumanlté , attendu  que' nom- 
bre d’époques  nous  démontrent  que  beaucoup/ 
d’honnêtes,  citoyens  ont  été  vidtimes.  de  ces- 
ignares,' 

Bureau  de  ea  Toîerîe. 

Cét  étabîiiTement  porte  un  préjudice  aux  ci- 


tôyênsj  par  la  manière  infidieufe  avec  laquelle  fa 

régie  efl:  adnnniftrée.  Si  ce  bureau  étoit  aboli, 
le  peuple  jouiroit  d*une  douce  tî'anquillité,  & ns 
feroit  pas  fujet  à être  obferjftf  par  des  gens  peu 
délicats,  qui  ne  s occupent  qua  troubler  le  repos 

& fufciter  des  procès  qui  n auroient  jamais  eu 
lieu. 

Importaïions  des  marchandises 
étrangères  toutes  fabriquées. 

Ce  qui  détruit  le  .commerce  de  la  capitale  & 
des  autres  villes  du,  royaume c’eft  l’importation 
des  marchandifes  étrangères  ; des  gens  .foiitenus 
pour  en  emmagafmer  dans  la  capitale , les  font 
débiter  préférablement  à celles  fabriquées  - en 
France  , quoique  fces  dernières  les  furpaOTent 
en  qualités: ces  amas' confus  ainfi  introduits  dans 
le  royaume,  ocçafîonnenc  parmi  !e  peuple  le  plus 
gra.id  déiordre,  font  tomber  les  fabriques  & ma- 
nufdâures  françoifes,  La  quantité  prodigieufe  d’ou- 
vriers qui  y étoient  emproyés,  manquant  d’occu- 
pations , quelqu’habiles  qu’ils  foient,  font  pour- 
fuivis  par  la  misere,  ce  qui  occafîohne  fouvent 
des  émigrations  ; le  fort  qui  eft  réfervé  à ces 
hommes  à talens,  c’efi:  d’être  pris  & arrêtés  comme 
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des  malfaiteurs  ^ traînés  ignominleufe-mènt  dan^ 
les  prifons,  confondus  parmi  des  criminels,  fans 
letre  , leur  dernière  & finilire  reflfource  eft  de 
dépôt  de  Saint- Denis  ou  autres  ; y être  rongés 
par' tout  ce  que  rhumanité  a d’impur,  nourris 
d’allmens  les  plus  grofïiers  & peu  fains,.ce  qui 
tranche  en  peu  de  temps  le  fil  des  jours  de  ces 
braves  & généreux  François  qui  lailfent  après  eux 
des  pofférités  malheureufes.  La  nation  attend  avec 
confiance  la  fin  de  Tes  calamités  du  monarque 
bienfaifant,  La  nation  efpère  aufîi  que  le  digne 
nilniftre  , M.  Neker , protedeur  de  l’humanité , 
prendra  en  confidération  toutes  les  juftes  doléances 
qui  lui  font  adrefieeSj  qu’il  daigne  les  mettre  fous 
les  yeux  du  Roi , fi  digne  de  porter  le  nom  de 
père  & ami  des  François,  que  i’afTemblée  des 
états  - généraux  en  ait  pleine  & entière  connoif- 
lance  , & que  le  faint-efprit  ferve  à la  nation  fran- 
çoîfe  d’avocat  auprès  de  Dieu , pour  la  réuflîte 
d’une  fi  grande  6<:  utile  entreprife  , 3c  pour  la  con- 
fervation  des  précieux  jours  de  Sa  Majefié* 
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